RÉPONSE 

Ï)’UN  MÉDECIN  DE  VILLAGE 

. • A LA  PÉTITION  1 î t (a 

DU,  DOCTEUR  G.«* 


Vous  êtes  Gentilhomme,  mon  confrère; 
|c  le  fais.  Ce  fait , que  bien  du  monde 
ignore,  doit  rendre  encore  plus  prëcieufe 
aux  yéùx  des  François  la  démarche  hé- 
roïque que  vous  venez  de  faire  en  faveur 
du  Tiers-Etat,  qui,  à le  bien  prendre, 
compofe  à lui  îeul  la  majeure  partie  de 
la  Nàtion.  Votre  didadique  & fage  ' 
Ecrit  refpire  par-tout  cet  efprit  d’ordre  &: 
de  clareté  que  vous  avez  puifé  dans  les 
les  leçons  & dans  les  Ouvrages  du  favanc 
Aftruk.  Votre  caradère  de  douceur  & de 
circonfpedion  s’y  fait  également  fentir  à 
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chaque  page  ; & ceu^  ^ r fS- 
tiqué,  V4)ient  avec  une  efpece  de  fatil 

fadinn  que  vous  y traitez  la  polmque 
avec  le  même  ton  que  vous  avez  to^ours 

eu  en  Médecine  ; c’eft  bien  : les  Mede- 

.ttend  tout  de  la  Nature  , 
calmer  l’impatience  du  ma- 
n’emploie  aiTet^ 
remèdes  qu  elle  fait 
-deffous  du  mal.  Par  exem- 
• duriticLTTi  cordis  que 
le  Clergé  & la  NoblelTe  avec 
avez  encore 

Lilnd  on  ne  peut  pas 
fon  malade  , il 

fon  mal,  & 
en 
des 

Les  anodins , j en 
en  ce  cas  , les 


ne  peut  guère 
anodine , qui  ai 
ou  qui,  pour 
lade  Se  affiftans  , 

fouvent  que  de  petits 

bien  être  au-< 

pie  , fl  c’eft  propur 
vous  traitez  ! 

tant  de  ménagemens,  vous 
raifon  , parce  que  qu 

auérir  radicalement 

au  moins  chercher  à pallier 
à en  tirer  le  meilleur  parti  poffible  , 
prenant  fur-tout  garde  de  l’aigrir  par 
remèdes  trop  violens.  — 

conviens  , font  vrai  meiat , 
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remèdes  héroïques  & traachans.  Cepen- 
dant, que  diriez-vous , fi  Ton  vous  faifoic 
voir  que  ces  mêmes  privilèges  du  Clergé 
& de  la  Noblâfie  qui  vous  eh  impofent 
tant  jétoient,  dans  le  principe,  communs 
à route  la  Nation  qui  y avoit  le  même 
droit  ? Nos  fâges  ayeux  les  Francs,  ëtoienc 
dans  l’ufage  , pour  exciter  plus  puifiam- 
ment  l’émulation  & diriger  tous  les  cœurs 
vers  l’amour  de  la  patrie  , de  récompen- 
fer  les  fervices  qu’on  lui  rendoit , par  la 
conceflîon  à rie  d’une  terre  plus  ou  moins 
grande , à laquellè  ils  attachoient  la  no- 
blefle  perfonnelle  fous  le  nom  de  béné- 
fice , que  l’Etat  reprenoit  à la  mort  du 
titulaire , dont  les  defcendans  rentroient 
dans  la  clafle  des  autres  Francs  qui 
étoient  également  Nobles  , ou  plutôt 
Francs  comme  eux  (i). 

(i)  Tous  les  Francs  Soient  alors  également  Nobles  | 
il  nY  aroit  defclaves  q-e  les  Gaulois:  mais  on  troura  le 
fectet,  dans  la  Tuite,  de  les  mettre  tous  au  même  taux. 
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Bienrôt  les  troubles  , les  interrègnes 
5c  k feibkire  fur-tout  de  quelques  Rois , 
enhardirent  tellement  les  polTeffeurs  de 
ces  terres  ou  bénéfices  , quils  fe  les  ap-« 
proprièrent  tout-à-fait , ainfi  que  la  no-.  , 
bleiîe , qu’ils  firent  paflTer  à-  leurs  defc.en- 
dans  : voilà  qui  eft  fimple  6c  aifé  à vérÆer. 
Les  privilèges  du  Clergé,  ont , à-peu-pres, 
la  même  date,  maisr  ont  une  autre  ori- 
o-ine  ; il  âvoit  droit,  comme  tout  le  refte 
de  la  ^Nation  , de  s’aflTembler  tous  , les 
ans  au.  mois  de  Mars  ou  de  Maij.affez 
fûuvenq  mkî>e'  fans  aucune  convocation, 
préalable,  pour,  convenir  de  la  quotité  du' 
Bon-vratuit  qu’il  feroit,  comme  les  autres 
Ordres,  à l’Etar.  La  Nobleffe  6c  le  Peuple 
plus  infqucians  fans  doute  ,,  ayant  .peu-à- 
peu  néglige  de  fe  trouver  à ces  Affeift- 
Liées,  le  Clergé  plus  prévoyant,  6c^  infi- 
niment plus  avifé  Car  fes  propres  interets  , 
les  continua  pour  lui  fëul,  8c  il  s eft  main- 
tenu jufqu’à  ce -jour  fans  trouble  â^as 

la:  pofleffion  exclüfive  d’uil  droit  qui  ap- 
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parrenoit  a toute  la  Nation.  Et  voH.\ 
d’où  vient  qit’encore  aujourd’hui  nous  'le 
voyons  tous  les  'cinq  ans  s’afTembler  de 
lui-même  , & n’accorder  à la  Nation 
qu’une  très-petite  partie  de  Ton  énorme 
revenu , fous  l’humble  dénomination  de 
Don-gratuit , pour  en  rappeler  fans  doute 
l’orieine  . & faire  même  fentir  aux  deux 

O ' 

autres  Ordres  qu'il  pourroit  fort  bien  s’en 
difpenfen 

Vous  conviendrez  avec  moi  , mon 
Confrère^  que  de  pareils  privilèges  font 
un  peu  abufifs , en  ce  qu’ils  fùrchargent 
par  trop  le  Peuple,  qui,  dans  le  principe 
êe  la  conftitution , avoir  abfoîument  le 
même  droit.  Vous  conviendrez  aufîî  que 
de  pareils  titres  , tout  refpeûables  qu’ils 
font  par  leur  ancienneté , ne  fontguères 
propres  à faire  entièrement  déroger  à la 
juftîce  qu’il  y auroît  à accorder  au  .Tiers- 
Etat,  qui  fait  le  fond  de  la  Nation  , un 
peu  plus  de  Députés  à l’AlTemblée  géné- 
rale qu’aux  deux  autres  Ordres  privilé- 
giés, qui,  fans  cette  fage  précaution  ,vti 
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' la  foiblefle  humaine  , comme  vous  l’avez 
. fort  bien  fenti  dans  une  circonftance 
analogue , abuferont  toujours  de  leurs 
privilèges  à fon  préjudice. 

Peut-être  vous  étonnerez- vous  de  me 
voir  prefc|ue  donner  le  nom  de  Nation 
à cette  foule  immenfe  de  vingt  millions 
d’ames  ; j’en  laifle  quatre  pour  le  Clergé 
& la  Noblefle  ; vous  voyez  que  je  fuis  ac- 
commodant & bon  Prince  : mais  ecoutez- 
moi  jufqu’au  bout  ; je  vais  bien  vous 
étonner  davantage  : s’il  y a du  mal , ce 
ne  fera  pas  ma  faute , mais  bien  celle  de 
la  chofe  même.  Vous  avez  le  cœur  droit, 
vous  êtes  inftruit , 6c  fur- tout  fort  exerce 
dans  la  Dialedique  , comme  doit  l’être 
tout  bon  Médecin.  Convenez  - vous  que 
toute  Nation  eft  principalement  compo» 
fée  du  plus  grand  nombre  de  fes  indivi- 
dus ? Sx  vous  convenez  de  cela  , vous 
conviendrez  bien  aufli  que  le  Tiers-Etat 
étant  parmi  nous  infiniment  plus  nom- 
breux que  les  deux  Ordres  privilégiés 
pris  enferable , doit  neceflaivement  com- 
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pofer  la  Nation  prefqu’^entlère  ; & que 
dès-lors  les  mots*  de  Tiers -Etat  &:  de 
Nation Françaifc font  prefque identiques: 
voilà  le  principe  6c  la  règle  générale  que 
vous  ne  me  contefterèz  pas  ; mais  comme 
il  n’y  a guère  de  règle  générale  qui  ii  ait 
fes  exceptions , voyons  lî  celle-ci  en  au- 
roit  auflî  quelques  - unes.  J'en  apper<^ois 
efFeétivement  deux  très- confidérables.  Il 
faut  en  convenir  , ce  font  les  Prêtres  6c 
les  Nobles  qui  mettent  en  avant  de  très- 
grands  privilèges , 6c  qui  veulent  en  quel- 
que forte  faire  corps  à part  au  milieu  de 
la  Nation,  comme  autrefois  les  Jéfuites 
qui  prétendoient  aulTi  tenir  de  très-grands 
privilèges,  des  Papes.  Eh  bien  î Meffieurs, 
qu’à  cela  ne  tienne,  fi  c’eft  votre  droit; 
mais  comme,  en  toutes  cliofes  les  excep- 
tions ont  toujours  été  fubordonnées  à la 
règle  générale',  ne  vous  oppofez  point  à 
ce  que;la  règle  générale  prévale  un  tant 
fort  peu  parmi  nous  , 6c  ne  trouvez  pas 
trop  mauvais  que  nous  ayons  un  peu 
plus  de  repréfentans  que  vous  dans  la 
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grande  Aflemblée  ; autrement  jufticene 
feroic  point  faite , 6e  les  intentions  du 
Roi  lui-même  ne  feroient  point  remplies^ 
puifqu’il  dit  formellement  dans  fon  Arrêt 
du  5 Octobre  dernier:  N eft-il  pas  effen- 
tiel  de  elébuter  dans  cette  grande  carrière 
par  une  démarche  conforme  à la  raifon 
6c  au  vœu  légitime  dç  la  plus  grande  partie^ 
de  la  Nation?  Il  dit  dans  un  autre  endroit^ 
qu’il  apperçoît  plus  que  jamais  le  prix 
ineftimabîe  du  concours  général  des  fen.-- 
timens  ù des  opinions-  Or,  je  vous  le  de- 
mande à vous-même  , mon  Confrère,, 
croyez -vous  que  tout  cela  puifTe  avoir 
lieu  , fi  l’on  fe  contente  de  n’admettre  le 
Tiers  à rAflernbîée  générale  qu  à nombre 
égal , comme  vous  le  demandez  au  nom 
des  Paririens?Je  ne  le  crois  pas  , moi 
qui  n'ai  point  de  miffion , 6c  qui  me  con- 
tente de  prepofer  mon  avis  en  faveur 
de  la  chofe  publique,  fans  autre  prér 
tentiom 

.Quoi  qu’il  en  foir  , il  eft  étonnant,^ 
qu’ayant  des  intentions  auiîî  .pures- , 
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autant  de  lumière  que  vous  en  avez , vous 
n’ayez  pas  entrevu  les  Inconvénlens  qu’il 
y auroit  à fuivre  le  parti  que  vous  pro- 
pofez.  Le  moindre  de  tous  feroit  que 
votre  aflemblée  , oui  doit  chani^er  en 
bien  la  face  de  l’Europe  entière  par  le 
torrent  de  lumière  qui  en  jaillira'  nécef-’ 
fairement , &c  vous  donner  à vous  , par- 
tout , une  prépondérance  marquée  par  les 
fages  règlemens  qui  y feront  faits , & par 
les  reflburcés  pécuniaires  qué  vous  déve- 
lopperez de  toute  part,  finiroit,  comme 
celle  des  Rats  de  la  Fontaine  , par  fe 
féparerfans avoir  rien  décidé,  parla  raifoii 
bien  (impie , que  toutes  les  fois  que  vous 
oppoferez  deux  forces  égales , le  réfultat 
en  fera  a coup  sûr  zéro , ou  prefqiie  rien, 
comme  on  Fa  déjà  éprouvé  tant  de  fois 
en  pareille  circonftance.  Je  vais  même 
plus  loin^  & je  dis  que  s’il  en  rériiltoit 
quelques  décifions  , elles  feroient  nécef- 
fairement  au  défavantage  du  Tiers  par 
un  autre  raifon  auffi  (impie , qu’un  grand 
Miniftre  a fenrie'daris  ion  dernier  écrit: 


c’eft  que  les  grands  du  Clergé  & de  la 
Noblefle  éranc  évidemment  plus  prati- 
ques en  intrigue , les  premiers  fur-tout , 
& connoiffant  mieux  l’efprit  de  la  Cour, 
dont  le  Tiers-État  n’a  pas  la  moindre  idée, 
parce  qu’il  en  eft  trop  loin  , & qu’il  ne 
lui  eft  pas  permis  d’en  approcher  , ils 
feroient  néceflTairement  pencher  la  ba- 
lance de  leur  côté , foit  en  intimidant 
les  uns  , foit  en  promettant  des  places 
honorifiques  aux  autres , foit , enfin , en 
tentant  les  autres  par  l’appât  des  richefles 
&;  d’une  plus  grande  fortune  ; car , il  ne 
faut  point  ici  fe  faire  groflîèrement  illu- 
fion,  6c  s’imaginer  que  dans  la  balance 
politique  , deux  Roturiers  , fuflent-ils  des 
BergaflTe , puffent  jamais  pefer  autant 
qu’un  Cardinal  6c  un  Duc  quelconques  > 
comme  il  pourroit  arriver  dans  la  balance 
ordinaire  du^  commerce.  Ainfi  , quand 
bien  même  vous  ne  chercheriez  qu’à 
mettre  l’équilibre  entre  les  deux  baflins 
de  la  première  balance  , je  foutiens  qu’il 
faudroit  au  moins  trois  Roturiers  pour 
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: faire  tête  à un  Prélat  où  à im  Noble,  & 
.fe  mettre  dans,  un  jiifte  équilibre  avec  lui  ; 
& c eft  ce  que  ces  Meffieurs  nous  font  fi 
bien  fentir  dans  routes  les  autres  circonf* 
'tances  de  la  vie  commune.  Je  me  rappelle 
à ce  fujet  avoir  lu  depuis  peu  une  anec- 
dote aflez  piquante , que  d’autres  auront, 
fans  doute , auffi  lue  comme  moi,  6e  qui 
m’a  fourni  matière  à bien  des  réflexions. 

. Dans  une  des  précédentes  affemblées 
d’Etats-Généraux  , où  l’Ordre  du  Tiers 
çtoit  à nombre  égal , Sc  délibéroit  ce  jour- 
là  conjointement  avec  les  deux  autres, 
l’éclat  de  la  pourpre  facerdotale  fît  dès  le 
premier  choc  flotter  la  cohorte  plé- 
béienne , fur  laquelle  elle  fît  préfque  le 
même  effet  qu’auroit  pu  faire  la  tête  de 
Médufe;  un  inflant  après,  elle  ploya  touc- 
à-fait  devant  les  hauts  panaches  des  Patri- 
ciens, & courut  précipitamment  réparer 
fon  défordre , & fe  rallier  dans  fa  chambre. 
Là,  revenue  de  fon  étonnement , & après 
avoir  calmé  fon  imagination  effarouchée 
à la  vue  d'objets  qui  ne  lui  étolent  pas 
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fàmîlîers , rhîftoîre  nous  rapporte  qif ayant 
ferré  les  rangs  pour  fe  mieux  communi- 
quer , de  I un  à Tautre  6c  de  proche  en 
proche , tout  ce  qui  pourroic  leur  refter 
de  courage  6c  de  bravoure  après  une 
pareille  défaite  , ils  revinrent  à la  charge, 
&c  fe  repréfentèrent  au  combat  en  très- 
belle  ordonnance 3 mais  hélas!  avec  preC* 
que  auffi  peu  de  fuccès  que  la  première 
fois.  Je  vous  ai  un  peu  égayé.  Cette  hijf* 
toire  eft  très  véritable  au  fond.  Pour  vous 
faire  lenrir  de  plus  en  plus  que  vous  avez 
tout-à-fait  manqué  votre  but  en  deman- 
dant que  le  Tiers  fut  à nombre  égal  , 
parce  que,  très-alTurément , Tégalité  ne 
sY  trouvera  pas  de  cette  manière  , il 
falloir  avoir  plus  d’égard  à la  proportion 
morale  qu’à  l’arithmétique  , 6c  mettre 
ces  Meffieurs  trois  contre  deux  : alors , 
alors peut-être  auroit-on  pu  fe  dé- 

fendre un  peu  (î). 

( 

(i)  Il  me  vient  une  ide'e  ^ f]ue  toute  grotefquc  qu^elîe 
vous  approuverez  fans  douce':  c’èft  que  k Tiers-£saî 
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Je  ne  veux  pourtant  pas  qtte  vous  ayèx 
à me  reprocher  d’avoir  voulu  vous*  faire 
gratis  une  efpèce  de  querelle  d’Allemand: 
comme  je  n’en  foufîi'e  jamais  de  perfonne , 
je  me  défends  autant  que  je  puis  d’en  faire> 
aux  autres.  Je  conviens  donc  que  vous 
avez  fenti  qu’il  y auroit  de  la  jujilcc  à' 
accorder  un  plus  grand  nombre  des  repré-" 
lentans  au  Tiers  ; mais  admirez  avec  moi? 
la  Toiblelîe  6c  les  contradiélions  perpé-  - 
tuelles  de  refpric  6c  du  cœur  humain.  A 

t _ 

UC  feroit  peut-être  pas  fi  mal  de  ne  prendre  pour  fes  Rc- 
prêfentans  que  des  Médecins , dont  l’ample  & majeftueufe 
ordonnance  écarlate  fourrée  d’hermine,  fans  parler  du  cha- 
peron-, du  rabat  & du  bonnet  rouge',  pourroic  auflî  en 
impofer  aux  deux  autres  Ordres;  fur-tout  fi  l’on  joignoit» 
k cet  appareil , véritablement  impofant , quelques  mortiers 
d* Apothicaires , 5r  quelques  autres  pièces  d’artillerie  bien  & 
duement  chai^gées  de'. grec  Sc  bourrées  de  latin,  dont  le 
tintamare  inufité  pourroit  caufer  quelque  furprife  a nos 
adverfaires,  fur-tout  du  Clergé,  qui  aulTi-bicn  n’aime  déjà 
pas  trop  les  Médecins , & les  faire  flo'tter  , & peut  être . 
même  ployer  à leur  tour;  car  vous  favez  auffi-bien  q«c 
moi,  mon  Confrère,  que  tous  tant  que  nous  fommes  , ce 
font  nos  (ens  qui  nous  gouvernent , & qu’il  n’en  faut 
quelquefois  pas  davantage  pour  gagner  une  grande  ba*^ 
uilie , dont  la  fumée  chalTe  notre  'nom  à rimmortalité. 


H 

peine  avez  vous  eu  prononce  cet  oradé  ^ 
que , fidèle  au  goût  du  fiècle  qui  fe  pet- 
xnet  tout  aujourd'hui  à la  faveur  de  queh  , 
ques  termes  vagues  & indéfinis , auxquels 
on  fe  réferve,  comme  de  raifon , de  don- 
ner la  fignification  qu'on  voudra  , félon 
les  cîfconftances  ; à peine  , dis-je , avez 
vous  eu  lâché  le  mot,  que  vous  l'ayez 
rapidement  rayé  d'un  feul  coup  de  plume 
en  y fubftituant  adroitement  celui  de 
convenance  , qui , de  tous  les  termes  de 
notre  langue  , eft  le  plus  complaifant , 
& auquel  on  peut  généralement  faire  dire 
tout  ce  que  l’on  veut  ; fcience  fublime  ! 
mais  qui  ne  fera  jamais  la  mienne,  quoi- 
qu'elle foit  fi  fort  à la  mode , ôc  que  de 
petits  écrivains  bas  6c  mercenaires  Payent 
maniée  avec  tant  d'art , ou  plutôt  d’arti- 
fice , contre  les  Parlemens , 6c  pendant 
leur  difgrace , au  grand  fcandale  de  tous 
les  honnêtes  gens  qui  avoient  entendu 
parler  de  logique  6c  de  bonne  foi  dans  leur 
adolefcence. 

Cette  juftice,  ajoutez- vqus,  parôîtroit 
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bien  rigoureufe  aux  deux  Ordres  prîvP 
légiés,  & le  Tiers-État  ne  la  réclame  pas. 
Et  qu’importe , après  tout , la  rigueur  à 
un  homme  qui  a un  cara£bère  à lui  & la  jus- 
tice de  Ton  côté?  L’enfer  même- ne  devroit 
pas  lui  faire  lâcher  prife.  Il  n’y  auroit  pas 
de  convenance,  dites-vous?  Vous  venez,* 
fans  vous  en  être  apperçu  , de  proférer  en 
politique  une  efpèce  de  blafphême  que 
l’homme  immortel  qui  a le  premier  dit  : 
falus  populi  fuprema  lex  ejio , ne  vous  auroit 
affurément  pas  paflTé.  11  n’y  auroit  pas  de 
convenance?  & cependant  vous  convenez 
qu’il  y auroit  de  la  juftice  , ôc  par  con- 
féquent  de  la  raifon  , puifque  la  juftice 
ja’eft  autre  chofe  que  la  raifon  univerfelle. 
ïeroit-il  donc  poflîble  qu’un  Médecin  qui 
eft  cenfé,  par  fon  genre  d’éducation  & la 
pratique  de  fon- état , avoir  plus  de  vertus 
&c  de  lumières  qu’un  autre  , pût  penfer  , 
comme  Tartuffe  , qu’il  y eût  avec  le  Ciel 
des  accommodemens  ? Otez  du  monde  la 
juftice  & la  raifon , qui  de  tout  temps 
nous  pnc  fervi  de  bouflble  ôc  de  point  de 


rallienietir  contre  Terreur  & le  vice  ; pet- 
mettez-vous  feulement  de  vous  en  écat-» 
tx:r  tant  foit  peu  par  des  diftlnctions  fub- 
tiles  de  les  moindres  modifications  : dès- 
lors  vous  n'aurez  plus  rien  de  certain , 
vous  ^lagerez  a tâtons  dans  des  ténèbres 
affreufes  ; le  chaos  de  tous  les  défordres 
poflibles  s’enfuivront  ; les  plus  forts  & 
les  plus  fins  feront  en  guerre  éternelle 
avec  les  foibles  donc  ils  voudront  partager 
Ifs  dépouilles;  pour  me  fervir  d’une 
expreffiondc  ce  même  Peuple  que  j’aime, 
de  qu’on  veut  empêcher  de  rentrer  dans 
une  foible  partie  de  fes  droits  , ce  fera 
au  plus  fort  ou  au  plus  fin  la  poche.  Dès- 
lors  5 prenez-y  garde  , mon  Confrère  ^, 
vous-même  vous  pourriez  ,être  tout  le 
premier  la  trifte  vieiime  de  votre  tor- 
tueufe  de  fubtile  logique.  Du  moment 
qu  éclairés  du  flambeau  de  la  raifon,  nous 
avons  adopté  de  bons  principes , ne  nous 
en  écartons  jamais,  quelquednconvénienc  > 
que  nous  viffions  à les  fuiv're,  parce  quil, 
fuffirbic  de  foufliit  feulement  qu’on  les  r 
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Îïiodijfîât  une  feule  fois,  même  dans  des 
chofes  indifFérentes  , pour  qu  on  fe  crût 
bientôt  permis  de  les  mettre  tout-à-faic 
à fécart  ; ce  qui  feroit  le  dernier  des  mal- 
heurs. D’ailleurs,  quel  inconvénient  trou- 
vez-vous done  tant  à prier  un  homme 
heureux  de  rendre  à mille  malheureux  une 
très-foible  &c  très-petite  partie  de  ce  qu  il 
leur  doit?  Mais  en  vérité,  on  ne  devroic 
plus  permettre  à qui  que  ce  fût  de  parler 
ni  d’écrire , du  moment  que  les  grands 
nlots  d’Ordre,  de  Raifon  de  de  Juftice 
auroient  une  fois  été  lâchés  de  convenus, 
parce  que  l’on  ne  peut  plus  que  s’égarer 
après , Il  peu  qu’on  s’en  écarte. 

Vous  allez  fûremenc  me  dire  qu’en 
vous  bornant  à demander  l’égalité  des 
fufFrages,  vous  n’avez  fait  que  prévenir 
le  vœu  de  la  Nation  prefque  entière  ; 
mais  êtes  vous  bien  sûr  de  ce  que  vous 
dites  là  ? ôc  connoiflez  vous  là-defTus  la 
façon  de  penfer  des  Bourguignons,  des 
Francs- Comtois,  des  Champenois,  des 
Picards , ôc  de  plufîeurs  autres  ? & îuffit'» 
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il  què  quelques  Municipalités  fe  folenï 
expliquées , pour  croire  avoir  le  vœu  âes 

Provinces  entières  ? Charlemagne  Sc  Saint 

Louis  qui  tour-à-tour  ont  voulu  rendre 
au  Peuple  une  partie  des  droits  qu’il 
avoit  perdus;  Charlemagne,  fur  - tout, 
prenoit  plus  de  précautions  que  vous 
dans  des  circonftances  moins  importan- 
tes ; car,  non  content  de  s être  déjà  al- 
faré  de  Favis  des  Evêques  , Barons  Sc 
bonnes  Villes,  il  exlgeoit  encore  , pour 
donner' plus"  de  fanékion  à.  la  Loi  quil 
propofoir , qu’on  envoyât  par  tout  le 
Royaume , dans  chaque  territoire  , pren- 
dre le  fuffrage  écrit  de  chaque  individu 
François,  jufqu’au  dernier  des  malheu- 
reux  ^ n’eût-il  pas  un  pouce  de  terre. 

Mais  je  veux  encore  , pour  un  mo- 
ment, que  les  Municipalités  accoutu- 
mées’au  joug,  SC  pour  qui  la  politique 
6c  la  grande  fclence  du  Gouvernement 
font  tout-à-fait  étrangères,  fe  foient  tou- 
tes contentées  de  demander  l’égalité  des 
fufFrages  comme  une  fidclle  expreflion 


des  fentimens  & des  vœn^:  des  Peuples 
dont  ils  font  Torgane  : c’ëtoi’t  à vous, 
qui  viviez  dans  la  Capitale 5e  qui  avez ^ 
par  vos  liaifons,  même  vos  alliances,  des 
relations  avec  des  gens  de  la  Cour  ; c’é- 
toit  à vous,  qui  avez  en  ce  genre  des 
lumières  bien  fupérieures  ï tous  ces  co- 
mités de  Province  ou  à ces  fociétés  de 
Marchands  de  Paris;  c était  â vous,  dis- 
je,  de  les  détromper,  & de  répondre 
autrement  à leur  confiance.,  11“  eft  des 
gens  qui  doivent  être,  continuellement' 
ea  tutelle.  De  ce  nombre  font  les 
fans..,  qui  doivent  être  fous  celle  de  leurs 
parens  ; les  femmes , fous  celle  de  leurs 
maris,  les  Peuples,  fous  celle  des 
Xoix  & des  Chefs  de  lèur  Ordre  qui^ 
font  cenfés  les  connoître  ; fans  quoi  toin 
les  trois  abufént  de  leur  liberté  , &c  s'en 
fervent  pour  fe  perdre  tôt  ou  tard. 

Ne  vous  ai- je  pas  vu  une  fois,  vous 
& vos  confrères  de  Paris  , vous  récrier 
contre  l’abus  vraiment  meurtrier  êc  def- 
truébeur,  de  laifler  à chaque  individu  la 
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liberté  de  fe  médicamenter  oii  de  fe  Caité' 
médicamenter  par  tin  autre  encore  plus^ 
étourdi  &c  plus  ignorant  que  lui  ? Com- 
bien de  fois  même  ne  leur  ai-je  pas  en- 
tendu dire  que  dans  ces  circonftances , le 
Gouvernement  devoir  fervir  dé  tuteur 
au  Peuple  5 toujours  mal  avifé  én  cette 
partie  5 &:  écarter  de  lui  les  remèdes  dont 
il  fe  fervoit  chaque  jour  pour  fe  détruire, 
four  prétexte  de  meilleure  fahté  ou  de 
guérifon?  Croyez-vous  encore  que  le  pere 
qui  îailTe  entre  les  mains  de  fon  enfant 
des  armes  dont  il  peut  fe  blefler , 6c  doiit 
il  y a à parier  qui!  fe  bleiïera , foit  bien 
fage  ? Appliquons  la  comparaifon  : la  li- 
berté qu’a  le  Peuple  de  defendrè  fes  in- 
térêts contre  le  Clergé  6c  la  Nobleffe  eft 
du  même  genre;  il  y a à parièr  quil  s en 
fervira  contre  lui  - même , a moins  que 
les  Chefs  les  plus  éclairés  6c  les  plus  ex- 
périmentés de  fon  Ordre  he  le  dirigent 
dans  fa  défenfe.  Vous  n’atirîez  donc  pas 
dû  faifir  au  bond  fes_  premiers  môuve^ 
mens  5 pour  le  conduire,  fous  prétexte  dû 


bien  commun,  dans  un  labyrinthe  d’où 
îl  aura  toutes  les  peines  du  monde  à fe 
retirer.  Mais , allez  vous  me  dire  encore  , 
vu  l’ailcienneté  des  préjugés  établis,  n’eft- 
ce  pas  avoir  allez  gagné  que  d’avoir  ob- 
tenu Inégalité  des  fufFrages?  .Une  autrefoî 
nous  en  demanderons  davantage.  Oui  ? 
Et  moi  je  dis  qu’il  ne  fe  préfeiîtera  ja- 
mais une  occafion  comme  celle-ci , & 
que  fi  l’on  n’en  profite  pas,  la  chofe  pu- 
blique court  le  plus  grand  danger  , 
fur-tout  du  côté  des  mœurs , fans  lef- 
quelles  il  eft  impoffible  qu’une  Monar- 
chie foit  fiable  & garde  long -temps  fa 
première  conftitution  ; car  n’imaginez  pas 
qu’il  ne  s’agiffe  ici.  que  de  finances  &:  de 
fubfîdes  : on  vous  donneroit  des  milliards, 
que  vous  m’en  vaudriez  pas  mieux  , (î 
Vous  n’avez  des  mœurs.  Il  eft  donc  quet 
tion  d’une  régénération  totale  , ou  de 
pourvoir  au  moins,  cette  fois -ci,  aux 
abus  les  plus  preffans  , en  gardant  tou» 
jours  la  même  conftitution  èc  confervant 
les  privilèges  jufqu’à  un  certain  point# 


~ . It 

Et  pulfque  nous  en  fommes  fur  les  mœurs, 
croyez-vous  que  ce  foit  le  Tiers-Etat^. qui 
lui-même  , n’en  aura  bientôt  plus,  qui  leur 
ait  donné  la  première  atteinte?  Mais  cet 
article  eft  trop  chatouilleux  pour  le  ma- 
rnent. Terminons  cette  longue  lettte  par 
deux  paffages  de  votre  Pétition.  Vous 
dites  qu’il  convient  que  les  deux  Ordres 
privilégiés  jouiffent  par-deffiis  îe  Peuple 
à titre  de  droit  d’ainefle,  des  honneurs 
des  prérogatives  attachés  à leur  naif- 
fance  6c  à leur  état  ; ce  qui  comprend 
prefque  tout , 6c  ne  laiffe  pas  grand  chofé 
au  Tiers-Etat,  qui  pourroic  bien  avoir  au- 
trefois vendu  fon  droit  d’aineffe  pour  uil 
plat  de  lentilles  : mais  vous  favez  biéa 
que  quand  il  y a léfîon  d’outre  moitié 
du  jufte  prix  , il  n’eft  pas  défendu  de 
demander  quelque  petite  indemnité.  Vous 
ajoutez  plus  bas  : 6c  vous  , Nobleffe  illuf- 
tre  dont  nous  fommes  accoutumés  dès  le 
berceau  à refpeéber  les  Membres  comme 
les  défenfeurs  de  la  Patrie  ; un  Lapon 
qui  vous  entendroit  , croiroit , du  pre- 
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jTiler  abord,  qu'il  y a des  armées  de  No- 
bles en  France.  Ah  ! M.  Guilliaume! 
M.  Guilliaume  ! Il  vous  refte  encore  quel- 
ques aulnes  de  drap  à vendre.  Rendons 
pourtant  hommage  à qui  il  appartient. 

J ai  été  pénétré  , comme  vous , de  la 
fâgefle,  mais  fur-tout  de  la  conduite  gé- 
néreufe  du  Clergé  &c  de  la  NoblelTe  da 
Dauphiné  envers  le  Peuple  , & je  ne  l’ai 
pas  moins  été  en  lifant  votre  Pétition, 
qui , je  le  répète , eft  un  chef  - d’œuvre 
d’ordre,  de  clarté,  & même  de  fagefle, 
jufqu’à  un  certain  point  ; mais  pardonnez- 
moi  mon  foupçon  que  le  fiècle  où  nous 
fommes  femble.  juftifier.  Si  les  Dauphi- 
nois , qui  ont  de  tout  temps  paffe  pour 
les  plus  fins  politiques  de  la  France  , dC 
Vous  de  votre  côté,  qui  êtes  Noble  &: 
Privilégié  comme  eux,  n’aviez  été  au- 
devant  des  demandes  du  Peuple  que  pour 
l’empêcher  d’en  faire  de  plus  grandes, 
jmettre  par-là  les  prétentions  des  Or- 
dres privilégiés  à l’abri  de  toute  recher- 
che ultérieure  ! Dans  ce  cas  la,  je  n’en 


Mon  cher  Confrère 


profiterai  pas  moins  avec  le  refte  de  mes 
Concitoyens  , de  tout  ce  que  vous  avez 
dit  de  bon  èc  de  fage , les  uns  & les  au- 
tres ; mais  rien  ne  pourroit  m empecher 
de  vous  dire  , avec  la  franchife  dont  j’ai 
toute  ma  vie  fait  profeffion  : timeo  Danaçs 
Ô donaferentes, 

fuis , Scc, 


IVotre  très-humble  Sc  trèsr 
obéiflànt  ferviteur. 


